La comparaison comique des cinéastes iraniens avec Mikeal Moore

Au moment du 18 du mois de Tir (28 juillet), l’anniversaire du soulèvement des étudiants de notre pays, la représentation du film de Jafar Panahi – L’or rouge – a commencé dans la capitale canadienne. Certains médias canadiens ont fait l’éloge du film et même quelque part, ils ont comparé le courage de Panahi avec celui de Mikeal Moore le cinéaste indépendant américain ?! Cette comparaison arrive au moment même où Jafar Panahi a quitté la réunion du jury du festival de Grèce pour « outrage aux responsables de son pays » et où Mikeal Moore, en plein milieu de la guerre, condamne le président de son pays pour avoir commencé cette guerre sans raison et pour être le responsable du massacre de milliers de civils irakiens et de militaires américains, et où « outrage aux responsables de son pays » ne lui pose aucun problème!

Maintenant la question est posée : quelle est la ressemblance entre ces deux cinéastes ?

Au moment de la représentation de L’or rouge, un tract a été publié par le « Centre artistique des Iraniens partisans de la liberté – section du Canada » et a été distribué aux spectateurs. Ci-dessous, nous publions le texte de ce tract :

Ami aimant le cinéma,

Vous allez voir le film L’or rouge ?!

Avant de voir ce film et avant  de vous apitoyer sur une population qui, à votre avis, sous la pression de la misère et d’une situation difficile sociale, fait des crimes, il vaut mieux que vous sachiez :

L’Iran, un  pays de soixante-dix millions d’habitants, est un des pays les plus riches du monde au point de vue des ressources minières et il fait partie des plus grands exportateurs du pétrole et de gaz du monde. La dictature théologique au pouvoir en Iran qui a massacré des milliers et des milliers de partisans de la liberté après le soulèvement populaire de 1978, a volé et continue à voler les richesses du pays. En même temps que les dirigeants religieux d’Iran font partie des plus riches dirigeants du monde, soixante-dix pourcents de la population iranienne vit sous le seuil de la pauvreté et a des difficultés quotidiennes pour se nourrir.

Ces jours-ci et au même moment où on montre L’or rouge, c’est l’anniversaire du soulèvement étudiant du 28 juillet 1998 pendant lequel des milliers d’étudiants iraniens se sont soulevés contre le pouvoir religieux, les lois dictatoriales et le manque de liberté et de démocratie. Ils ont scandé ensemble « Mort au pouvoir dictatorial » et leur soulèvement spontané a été massacré dans le sang par le pouvoir et par le président qui soi-disant défend la liberté d’expression et le dialogue entre les civilisations. Depuis, tous les ans pour dévier l’esprit de la population de ce soulèvement, le gouvernement iranien trouve un astuce : une année, c’est le concert de Madame Gougouche ; une année, c’est l’envoi à l’abattoir de Laleh et Ladan pour dévier l’attention des médias, et cette année, c’est le film de l’artiste protestataire Jafar Panahi ( ?!!)

Il va sans dire que le cinéma iranien durant ces dernières années, a été reconnu comme un cinéma humaniste et joue un rôle essentiel pour donner un visage humain à celui du monstre meurtrier qui a le pouvoir en Iran ; il est un des moyens du régime inhumain pour avoir des relations avec les sociétés occidentales. Des dizaines de films qui ont montré la misère et le malheur des femmes et des enfants iraniens et ont poussé le spectateur sensible occidental à s’apitoyer sur eux, n’ont jamais montré les raisons et les racines essentielles de cette pauvreté et de ces problèmes sociaux dans la société actuelle iranienne. Ils ne se sont jamais confrontés au régime qui, sur la base de massacre et de vol, est resté depuis trois décennies au pouvoir ; au contraire ils étaient toujours du côté du régime tout en ayant le nom de protestataires et d’indépendants !

Si ces films sont le travail des cinéastes indépendants et protestataires et qu’ils sont censurés à l’intérieur, comment ils peuvent avoir le financement de l’Etat, de la télévision de l’Etat et des bureaux de productions dépendant de l’armée des Pasdarans et le Ministère de Renseignement ?! C’est normal qu’un film financé par l’Etat et commandé par le Ministère de Renseignement n’ait pas la possibilité de traiter la racine des problèmes. Ils montrent la misère, la souffrance et le malheur des femmes et des jeunes en Iran, mais expliquent que la raison de ceux-ci, c’est la mauvaise condition mondiale et la crise économique ! Et jamais ils ne mettent en question de façon claire, l’incompétence des responsables respectables ( ?!) du pays.

Monsieur Jafar Panahi quitte la réunion du Jury du festival de Grèce quand le cinéaste indépendant tajike compare le cinéma et les cinéastes actuels en Iran avec le cinéma et les cinéastes de l’époque Stalinien en Russie, en disant que les responsables de son pays ont été insultés ( !) Les mêmes responsables qui ont été reconnus dans les tribunaux allemands comme terroristes et comme base du crime de Miconos et sont poursuivis légalement. Les mêmes responsables qui soutiennent le terrorisme international en le payant et en lui donnant des armes. Les mêmes responsables qui sont l’élément d’instabilité du Moyen Orient en soutenant les Talibans en Afghanistan, les Chiites du sud du Liban et de l’Irak. Les mêmes responsables qui disent que l’exécution des opposants au régime islamique est une obligation religieuse et qui accrochent la corde de la potence au cou des partisans de la liberté sur les places publiques.

La comparaison comique et illogique des cinéastes iraniens du cinéma des mollahs avec Mikeal Moore est une insulte à celui-ci qui est courageux et indépendant.

Au beau milieu de la guerre de l’Irak et quand le gouvernement américain a beaucoup de problèmes inattendus, un cinéaste engagé comme Moore présente, à travers son documentaire, la politique fausse de George Bush comme l’élément principal de la guerre et du massacre en Irak, de la pauvreté, du chômage, du désespoir et de la crise économique aux Etats-Unis et montre de façon très claire la relation en cachette des dirigeants américains avec ceux du terrorisme international.

La question est là : Lesquels des cinéastes soi-disant indépendants iraniens ont fait même un court film en cachette pendant la guerre Iran-Irak montrant la responsabilité du régime religieux dans la durée de cette guerre qui a détruit le pays et qui a été à la base du massacre de milliers et milliers de jeunes iraniens ?

Lesquels des cinéastes actuels protestataires a montré les relations en cachette des Rafsandjani et Cie. Avec les sociétés productrices d’armement ?

Lesquels des cinéastes iraniens ont posé la question aux dirigeants de pourquoi leurs enfants ne sont pas envoyés sur les fronts de guerer (là où Moore pose la question aux sénateurs) et lesquels des cinéastes iraniens se posent la question des richesses légendaires des dirigeants en apparence religieux à l’extérieur du pays et leurs investissements à Dobaye, Singapour et Canada ?!

A la place de tout cela, les cinéastes iraniens attire de façon superfitielle, la pitié du monde sur la situation des enfants affamés en Iran qui n’ont pas de chaussures pour aller à l’école. Ils mendient pour les mollahs. Mais aucun ne montre que la richesse des dirigeants peut payer des chaussures pour les enfants non seulement de l’Iran mais ceux de toute l’Afrique.

Jafar Panahi a souvent déclaré dans ses interviews, qu’il n’est pas politique et il montre à travers des images la différence du niveau de vie entre la classe pauvre et la classe riche de la société et les implications de celle-ci. Il ne dit jamais quelle est la raison de ce »tte différence, quelle est la raison de l’augementation des crimes et délits, de la misère et de la prostitution dans un  pays où 70% de la population a moins de 30 ans et doit se battre pour arriver à survivre […] 

Ce qui est clair, c’est que aujourd’hui la population d’Iran partisane de la liberté, après trois décennies de résistance, désire d’une seule voix, le renversement de ce régime. Et au lendemain de la liberté et de la construction du pays légendaire d’Iran, les tortionnaires, les enquêteurs et les nervis d’hier ainsi que les cinéastes d’aujourd’hui, les Mohsen Makhmalbaf, Ahmad Réza Darviche, Behrouz Afkhami, Kiarostami et Jafar Panahi, etc…qui, sous le masque d’apolitisme refusent de montrer les vérités (mais qui, dans les faits, ont réalisé des films neutres et pour les festivals qui ont une ligne politique claire et aident le régime à rester plus longtemps au pouvoir) doivent répondre de leurs trahisons à la conscience réveillée du peuple.


Vive la liberté !
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